
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Avec un soupir, Noëlle regarda à travers la vitre. Birch Manor était le seul vestige de son ancienne vie. Tout le reste s’était volatilisé. Sa mère, son professeur de piano, ses fans, tous étaient partis. Elle n’avait plus que sa maison. En attendant que la banque s’en empare…
Elle allait tourner la tête lorsqu’elle vit une berline noire et brillante franchir les grilles en fer forgé. La voiture s’arrêta au bout de l’allée circulaire, devant la porte à double battant de bois du manoir.
Noëlle s’écarta de la fenêtre en espérant que son visiteur n’avait pas prêté garde au mouvement du rideau. Quelle tristesse ! Elle en était réduite à guetter l’expert qui estimerait la valeur de sa propriété avant qu’on ne la lui prenne…
Le chèque qu’elle avait encaissé voici une semaine avait été accompagné d’une note manuscrite indiquant qu’elle ne recevrait aucun autre versement de royalties. Sa maison de disques ne vendait plus ses anciens albums, et on ne trouvait pratiquement plus aucun de ses titres sur internet. Personne, aujourd’hui, ne voulait de sa musique.
Depuis un an, elle n’avait touché que des sommes dérisoires, qui lui avaient juste permis de se payer un latte de temps à autre. Elle aurait donné n’importe quoi pour savourer sa boisson favorite, chaude et mousseuse ! Mais elle n’avait plus les moyens de se l’offrir.
« Il y a de quoi faire pleurer dans les chaumières », pensa-t-elle, lâchant un rire amer dans le grand vestibule vide. Puis elle gagna la porte, prête à jouer son rôle d’hôtesse. Sa mère aurait voulu — ou plutôt exigé — qu’elle tienne son rang. Mais sa mère n’était plus là…
A peine le premier coup frappé à la porte, Noëlle ouvrit. Elle reçut un coup au cœur en découvrant l’homme qui s’encadrait dans le chambranle. Grand, large d’épaules, il arborait un costume aux antipodes de l’uniforme standard d’un employé de banque ou d’un huissier. Visiblement taillé sur mesure dans un luxueux tissu, le vêtement flattait son superbe physique, particulièrement viril.
Le nouveau venu esquissa un sourire sans chaleur, qui pourtant rendit Noëlle toute chose. Ses yeux très foncés, couleur chocolat, n’exprimaient aucune douceur.
— Mademoiselle Birch ?
Sa voix était agréable, riche et musicale. Si au moins elle avait été déplaisante — nasillarde, par exemple… Mais non. Grave et rauque, elle était adoucie par un accent australien sexy en diable.
— Oui. Et vous, c’est la banque qui vous envoie.
— Pas précisément.
Passant devant elle pour pénétrer dans le vestibule, il promena sur elle et sur les lieux un regard désinvolte.
— Que venez-vous faire ici, en ce cas ?
— La propriété m’intéresse, j’aimerais faire une offre.
— La vente du manoir aura lieu aux enchères.
— Je sais. J’envisage de l’acquérir avant l’encan. J’ai besoin de jeter un coup d’œil d’abord, puis j’aviserai votre banque de mon offre de rachat le cas échéant.
— Ah ? Je peux me permettre d’en faire autant, alors. J’ai au moins… cinq dollars dans mon sac. Ça leur conviendrait comme mise à prix, vous pensez ?
— Peu probable, fit l’homme avec agacement.
— Quel dommage ! lâcha Noëlle, jouant la légèreté, comme si tout cela ne l’affectait pas.
De quel droit cet homme s’énervait-il ? pensa-t-elle. C’était tout de même lui qui s’imposait chez elle un samedi matin ! Elle avait toutes les raisons d’être contrariée, lui non !
 — D’après votre bilan d’emprunt, il y a des mois que vous êtes défaillante.
 Défaillante. Dieu, qu’elle détestait ce mot ! On aurait dit que le manque d’argent faisait d’elle une criminelle. Comme si elle était du genre à refuser de rembourser l’emprunt si son compte en banque venait à se remplumer, par on ne sait quel miracle.
— Je sais pourquoi la banque veut vendre ma maison. Inutile de me faire un dessin.
— Tant mieux, énonça le visiteur. Car ce n’est pas le motif de ma visite. Je dessine très mal.
— Vous êtes venu voir s’il vous serait possible d’occuper les lieux avant que les banquiers me jettent dehors, lança-t-elle, acerbe.
Un an plus tôt, jamais elle n’aurait employé ce ton. Elle avait été entraînée à dissimuler sa tension et sa fatigue, à ne jamais donner prise aux ragots des journaux à scandale. Elle serait restée polie. Mais ce vernis de bonne éducation s’était écaillé. Aujourd’hui, elle était surtout en colère. Et anéantie. Elle avait l’impression de s’enfoncer lentement, tandis que la vie grignotait sa dernière bouée.
Depuis douze mois, elle vivait un enfer. On aurait dit qu’elle était sur un ring et qu’on la martelait de coups. Chaque fois qu’elle se relevait, un nouveau direct du droit venait la cueillir. Cette fois, c’était le coup de grâce. Car que deviendrait-elle sans Birch Manor, son ultime ancrage ?
Elle aurait voulu pouvoir disparaître. Disparaître complètement et non plus se terrer comme elle le faisait depuis un an, luttant pour survivre et ne pas attirer l’attention des médias, trop abattue pour traquer la piste de sa mère. Comme l’avait souligné l’avocat qu’elle avait consulté — sans avoir les moyens de l’engager —, l’argent qu’elle avait gagné avait été placé en totalité au nom de Celine Birch. Une bataille juridique serait donc longue et coûteuse. Noëlle y engloutirait la fortune qu’elle tentait de reconquérir. En cas de défaite, elle croulerait sous les dettes. Une situation sans issue.
 Le visiteur vrilla son regard au sien, et il sembla à Noëlle qu’il déchiffrait la moindre de ses pensées.
— Occuper les lieux ? lâcha-t-il. Vous faites erreur, mademoiselle.
— En ce cas, éclairez-moi, monsieur… ?
— Grey, énonça-t-il, allongeant le bras.
Il referma des doigts fermes sur la main que Noëlle lui avait à son tour tendue, irradiant sa paume de chaleur. Trop de chaleur.
— Ethan Grey, précisa-t-il.
*  *  *
Ethan éprouva une attirance violente, crue, lorsqu’il serra la main de Noëlle, entrant en contact avec sa peau douce. Que lui arrivait-il ? Il y avait belle lurette qu’il n’avait été excité par une simple poignée de main. Et il fallait que cela se produise avec cette femme-là !…
L’idée que c’était peut-être génétique le traversa. Pouah ! Rien que d’y penser, il faillit laisser échapper une grimace de dégoût. Il n’aurait jamais recours à un tel alibi ! S’il péchait un jour, ce serait par choix. Il avait assez d’empire sur lui-même pour savoir se contenir, contrairement à son père — à cet égard, Damien Grey n’était pas un modèle !
Oui, Noëlle Birch était belle. Mais, surtout, elle paraissait fragile avec sa corpulence délicate, sa peau si claire qui semblait voir trop peu de soleil. Comme si chez elle tout était pâle, y compris ses cheveux platine et ses grands yeux bleu pervenche frangés de longs cils fardés. Une vraie poupée de porcelaine. Son rouge à lèvres soutenu accentuait sa pâleur, sa fatigue apparente, ses cernes. Pourtant, elle restait d’une beauté saisissante. Presque irréelle.
Elle ressemblait à sa mère. Elle avait le même air de froide maîtrise de soi, qui donnait aux hommes l’envie éperdue de savoir ce qu’il y avait sous la surface. Elle semblait de ces femmes qui mènent les hommes en laisse, les soumettent par leur seule présence.
 Mais elle possédait aussi une vulnérabilité sous-jacente dont Celine Birch était dépourvue, et qui ne la rendait que plus attirante. Pour sa part, Ethan n’avait pas seulement envie de la posséder : il désirait aussi la protéger.
— Enchantée, marmonna-t-elle, retirant ses doigts.
Soulagé par la rupture de ce contact physique, il lâcha :
— Je doute que ce soit l’expression de vos sentiments réels.
— Mais je suis trop polie pour prétendre le contraire, dit-elle, avec un sourire qui n’illumina pas son regard.
— Alors, je vous sais gré de vos bonnes manières.
— En quoi me suis-je méprise sur vos intentions, monsieur Grey ?
— Je ne compte nullement emménager dans ce manoir.
— Vraiment ?
— Non. Je projette de l’agrandir pour le transformer en hôtel.
— Pardon ?
Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il la dominait d’une bonne tête. Mais le charisme de Noëlle n’avait rien à voir avec la taille. Elle arrêtait le regard. Encore un trait qu’elle tenait de sa mère — du moins, selon le souvenir qu’Ethan en avait gardé… Il était très jeune à l’époque où Celine Birch attendait aux abords de leur propriété que son père se faufile dehors pour la rejoindre, tel un ado faisant le mur, délaissant sa femme et son fils pour s’abandonner à une passion interdite.
Ethan serra les poings. L’heure était à l’action, et il n’allait pas se laisser distraire par le passé. D’autant que la clé de voûte de son plan se tenait juste devant lui.
— Comment osez-vous planifier une chose pareille ? poursuivit la jeune femme. Cette demeure est une merveille d’architecture, qui a au moins deux siècles ! Et puis, c’est… ma maison.
Sa voix se brisa sur le dernier mot.
Il n’ignorait pas que le manoir était la seule possession immobilière au nom de Noëlle Birch. Il ne savait pas ce qu’il était advenu du penthouse de Manhattan ni de la maison de maître de Paris. Quand il avait vu que ce domaine était en vente aux enchères, il avait réagi aussitôt : un geste opportuniste plutôt qu’une action réfléchie. Cependant, dès qu’il avait mis les pieds dans le vestibule, il avait su qu’il avait choisi la bonne stratégie.
Il trouvait toutefois étrange que son hôtesse ne semble pas savoir qui il était. Sa mère et elle avaient joué un si grand rôle dans son existence ! Et pourtant elle n’avait pas bronché, ni à sa vue ni à l’énoncé de son nom. Sans doute était-elle trop imbue de sa propre gloire pour prêter attention aux autres.
— Je ne vais pas démolir votre manoir. Juste l’agrandir. Et peut-être faire creuser une piscine.
Ethan vit la jeune femme grimacer. Cela la dérangeait qu’il envisage de modifier le manoir. Elle y tenait, c’était clair. Et il tirerait parti de cet attachement.
— En tout cas, je ne tiens pas à être impliquée dans votre projet. Je vous laisse faire un tour et…
— Inutile, coupa-t-il. Ma décision est prise. C’est un très bon investissement.
De nouveau, il vit changer l’expression de son regard, qui passa de l’angoisse à la colère brute. Que d’émotions en elle ! Tout le contraire de lui, qui se sentait presque incapable d’éprouver quoi que ce soit. Il y avait tant d’années qu’il refoulait ses sentiments, les étouffait dans l’œuf afin d’avancer !
— Vous l’achetez comme ça ? s’étonna-t-elle. Sans même vous demander si… si ça aura une incidence sur votre budget ?
Il lâcha un petit rire dédaigneux.
— Ce n’est pas mon principal souci, en effet.
Même si Noëlle conservait une expression résolue, Ethan perçut les turbulences qui la secouaient. Elle ne ressemblait pas tout à fait à ce qu’il avait imaginé. Certes, elle avait l’air d’une prima donna chouchoutée, mais il sentait aussi en elle du tempérament. Cela la rendait d’autant plus intéressante.
— Pourquoi tant d’attachement à cette maison ? s’enquit-il, escomptant qu’il en aurait confirmation — tout son plan reposait là-dessus.
— Pourquoi ? Mais parce que c’est le seul toit dont je dispose ! Quand la banque aura réalisé la vente, je n’en tirerai aucun profit. Et je n’aurai nulle part où aller.
— La plupart des femmes célibataires n’habitent pas une demeure qui pourrait accueillir une dizaine de familles.
Noëlle s’efforça de garder son calme, de ne pas craquer. Elle avait été entraînée à rester impassible en toutes circonstances. Un jour que sa mère l’avait démolie juste avant un concert, lui disant qu’elle avait perdu sa beauté et qu’elle était responsable de la mévente des billets, elle avait dû entrer en scène malgré tout. Alors, elle avait verrouillé ses émotions, ne les exprimant qu’à travers son piano. Aujourd’hui, cette faculté l’avait désertée. Son jeu était devenu sec, raide, vide. Il ne lui restait que sa virtuosité technique.
— Ce n’est pas une question de superficie. Il ne me reste plus rien d’autre, dit-elle, envahie par la honte.
Son visiteur haussa les sourcils.
— Comment est-ce possible ?
Elle n’avait aucune envie de raconter son histoire. Mais à quoi bon se raccrocher à son indépendance et à son orgueil alors qu’elle serait bientôt à la rue ?
— Tout a disparu. Vous n’êtes pas au courant de ce qui arrive parfois aux enfants stars dont les parents gèrent la fortune ? Les médias en parlent régulièrement, pourtant.
Certes, elle n’était plus une enfant, aujourd’hui. D’où le désintérêt du public à son égard, elle qui auparavant faisait salle comble dans le monde entier. Une fillette de neuf ans jouant des compositions personnelles sur un piano de concert, cela époustouflait les gens. De la part d’une adulte, c’était plus commun…
Les parterres de plus en plus déserts avaient entraîné plus de pressions, de gammes, de répétitions. Puis, soudain, la musique en elle s’était tarie, avait cessé de jaillir quand elle regardait un beau paysage, une foule sur un trottoir, un ciel nocturne… Autrefois, tout était exalté par les mélodies qui sans cesse lui venaient à l’esprit. Désormais, c’était le silence. La mort.
— Ils ont tout pris ?
— Ma mère a tout pris, précisa Noëlle.
Cette trahison restait une blessure ouverte, impossible à cicatriser. Elle vit pour la première fois dans le regard brun de son visiteur une véritable réaction, une expression choquée.
— Et elle s’en est tirée indemne ?
— Tout était à son nom. J’ai gagné la majeure partie de ma fortune avant dix-huit ans et après je n’ai pas modifié les dispositions légales. Je ne voyais aucune raison de le faire. Ma mère avait toujours géré mes affaires, j’avais confiance en elle. Aucun contrat ne spécifiait ce qui m’appartenait, ni que j’avais gagné cet argent. Alors, j’ai été dépouillée de tout.
Noëlle s’interrompit et soupira, avant de reprendre, ironique :
— De tout, à part cette maison. Ce manoir était à mon nom. N’est-ce pas formidable ?
Une seule personne était au courant au sujet de sa mère : l’avocat qu’elle avait consulté. Elle n’avait pas supporté l’idée de le dire à d’autres. Son professeur de piano avait jeté l’éponge. Ses anciens amis gagnaient encore leur vie dans le milieu musical et s’étaient progressivement détournés d’elle. Elle se retrouvait seule dans une maison vide, avec des factures impayées. Sur le point de couler à pic.
Ethan rendit compte qu’il n’aurait pas dû être choqué par la trahison de Celine Birch. Une garce comme elle ne reculait devant rien ! Elle ne s’était guère souciée du mal qu’elle avait fait à sa mère. Mais il avait beau la haïr, c’était avant tout son père, Damien, qui devait payer pour ses fautes passées. Or, Noëlle Birch était le piège idéal pour lui permettre d’atteindre cet objectif…
Il ignora les scrupules naissants qui le tourmentaient. C’étaient des sentiments importuns ! Noëlle aurait ce dont elle avait besoin, et lui-même obtiendrait ce qu’il voulait. Ils seraient gagnants tous les deux.
Damien Grey, en revanche, subirait une défaite.
— Repartez-vous bientôt en tournée ? demanda-t-il.
 Noëlle donnait des concerts partout depuis l’enfance. Il n’était jamais allé l’entendre, mais il avait souvent vu son nom dans les médias. Elle avait joué au Carnegie Hall et pour la reine d’Angleterre. Elle était célèbre depuis une dizaine d’années. Et, au bout du compte, elle se retrouvait sur la paille…
— Je ne donne plus de concerts, révéla-t-elle, tendue. Ma maison de disques m’a lâchée parce que je n’obtenais plus de contrats. Mon agent a fait de même. Tout comme mon attaché de presse. Alors, j’en ai fini avec la musique.
Elle baissa les yeux, et Ethan nota que ses hautes pommettes étaient plus saillantes qu’elles ne l’auraient dû. Il comprit qu’elle se nourrissait mal. Elle ne refuserait sans doute pas sa proposition : de toute évidence, elle était aux abois.
Il fut tenté de vider son sac sur-le-champ. Mais cela aurait été prématuré. Un virtuose des affaires tel que lui n’allait pas gâcher par impatience la négociation la plus importante de sa vie !
— Présentez-vous demain à mon bureau, dit-il. Je vous enverrai une voiture vers midi.
— Pourquoi ? Pour décider à quel endroit de ma roseraie centenaire vous creuserez votre piscine ?
— Pas précisément.
Ethan réprima un sourire en coin. Il n’avait pas l’intention de transformer cette demeure en hôtel. Ni même de l’acheter. Le manoir métamorphosé en hôtel aurait rapporté beaucoup d’argent, certes. Mais l’argent n’était rien par comparaison avec la satisfaction qu’il tirerait de sa vengeance contre son père.
Noëlle Birch et sa maison étaient la clé de voûte de cette vendetta.
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